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OTi Ŝ ABORKB X PAKIS , 
Kjs B Ü R E A T J DU P r r i T - C o v R R i E A DBS D A M E S , r u e M e s l é e , K « a S ; 

C b e a D O M D E T - D U P R È P È R E E T F I L S , i m p . - l i b . d u J o u r n a l » N W 

S l . - L o u i i , N » , a u , M a r a i s » e t r u e d e R i c h e l i e u , N ^ 6 7 . 

M A A T i i f E t , l i b r a i r e , rae d u C o q - S t . - U o D o r é . 

A L O N D R E S , 

C f a e 4 M T ^ I . S . a n d J . F u L t E R , TernpU of Fancy, fíaifióone piace 
A A U S T E R D A » , 

C b e e G A B R I E L D t r r o v f t et l i b r a i r e s , s n r l e R o b i n . 

L e s l e t t r e a e t e n v o i s d ' a r g e n t d o i v e M ¿ t r e a d r e s s é s f r a n c s d e p o r t » 

M O D E S . 
Apprends-rhoî phitôl à oublier f répondait Théoi^istocle à 

Simonide, qui venait lui offrir de lui apprendre Taft de con-^ 
server la mémoire. Quelle sage philosophie renferment ce& 
simples mots ! E n effet« si Ton voub i t analyser les résultats 
de h m é m o i r e , on cesserait peu t - i t r e d ea désirer les pèni -
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hhi avantages : car en y réf léchissant , conl laue le baron d e 
iSaînt-Mar, combien de chagrins se re t racent & la pensée , 
p o ù r quelques d o u s souvenirs qui v iennent i y présenter?..«é 
— A h ! quel décourageant principe vous éuoncezMà, mon 
Tiei) a m i , in te r rompi t M"* de G m a l ; vous voudriez donc 
que Ton oubliai jusqu 'au bien qu 'on a ùk. — Mais on oublie-
rail aussi r î n g r a t k u d e dont o n paie souvent vos b o n t é s , o n 

'Oublierait de me me la maUresse qui T O U S a t rompé , Tarnî qui 
vous a délaissé, la fo r tune qui vous a trahi. ^ K t ce b i en -
fait de Voubli^ reprî t M*̂ * de G e r v a l , pourrait peut-être e u -
core s 'é tendre sur les goiUs eu général , qui , tou t en se r é p é -
t a n t , aurait tou jours ainsi pour nous l e charme de la n o u -
veauté. O h ! o u i , mon a m i , votre système est cha rman t ; 
décidément je Tadopte^ e t , dès aujourd 'hui m ê m e , je veux 

omblier que la jolie blouse que l 'on vient de m ' a p p o r t e r , 
e s t , à bien peu de chose près , semblable à celles qui datent 
^ j à de temps immémorial . 

"Quelle chute I Le pauvre philosophe anti-mnémonisme^ qui 
-s^apprêtait à soutenir de longs argumens en faveur de ses 
pr incipes^ allait se cour roucer contre la légèreté des f e m -
mes ^ lorsque sa patience fut mise « un nouveau genre 
d 'épreuve ; car on le força d'adûrirer tous les détails des b r o -
deries de U robe , la coupe de la pèlerine et des manches , e t 
su r tou t la gracieuseté des petits poignets d 'un genre t o u t - à -
¿ait nouveau« 

E n faisant valoir tottles ces futilités , M " ' de Gerval n e 
cessait d'adresser à son aroi mille piquante* plaisanteries sur 
Vavantage de X'ouhli. D'après ce sys tè iM, con t inua - t - e l l e , je 
n e dois pas même craindre Vîmpression dé&wrable que v o u s 
laisserait Ja légèreté que je prouve en vous occupant de s e m -
blables bagatelles. Grâce à b sentence de ThemistocUy dans 
u n w s l a n t vous Aures oublié ma b l o u s e , ma -pèlerine , et jus-
qu 'à mon joli chapeau en rubans nuancés, qui est U chose l i 

plus dâic ieuse que Von puisse voir au monde 
Le vieux baron , se trouvant pris par ses propres raisonne-

mens e o^eut que le courage de s 'écrier : O femmesl femmes , 
tandis que toutes vos actions nous rappellent sans cesse U 
lécrèreté de votre caractère, comment se fait-il d o n c , hélas ! o 
que vous conservics le pouvoir de nous faire oublier si souvent 
U raison« 
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La sole es t dans ce moment ce qui empor te Tavantage snr 

autres ¿toCTes. O n en vol t beaucoup en couleur b r o n t e 
t rès - foDcé. O n en fait des robes garnies en c b î c o r é e , des 
b louses , des redingotes ouvertes qui laissent t o u j o u r s ape r -
cevoir un élégant j u p o n . Ces redingotes en soie son t d ' u n 
t r è s - jo l i nég l igé ; t an tô t garnie en c l i îcorée , quelquefois 
tout unies. L a fo rme des blouse$ a peu varié. O u en voi t 
d o n t tous les plis son t ramassés sur le devant du corsage * 
e t remplissent r in terva l le de quatre doigts ; le reste de r é l o f f e 
se t rouve u n i sur les côtés de la poi tr ine e t sur les épaules* 
O n voit quelques blouses en moussel ine unie sans r emp l i s^ 
et don t le bas du j upon est brodé en laine jaune d^or 6 g u -
rant des dessins en arabesques , le poignet du haut du c o r -
s a g e , ceux des manches son t a s so r t i s , et ces o m e m e o s s o n t 
d ' u o effet aussi élégant que distingué« 

Les plumes son t décidément Tornement^ le mieux a d o p t é 
pour les chapeaox. Klles son t presque toutes panachées en 
diverses nuances. O n voit aussi beaucoup de fo l le t tes , ce qui 
n 'exclut pas la vogue des plumes plates. Il semble , au c o n -
t r a i r e , q u e ces dernières acquièrent t o u j o u r s quelques n o u -
veautés dans leur dimeoston. N o u s en avons r emarqué une 
q u i , at tachée sur le derr ière de la téte du chapeau , venait 
recouvr i r le des sus , et re tomber sur la passe en s^élargissant 
de manière à r e c o u v n r t ou t le devairh Sur beaucoup d e 
paille o n pose u n e seule grande p lume attachée sur un des 
c ô t é s , et venant re tomber de Vautre. Cet te p lume doit ê t re 
o u bariolée ou nuancée de la même couleur . Celles en g ro s 
ver t mélangées de ver t pâle s o n t du plus charmant eiTet* 

S u r les chapeaux moins habillés se t rouven t na ture l lement 
des o rnemens mo ins élégans. Quelquefois t rois larges rubans 
par tent du baut de la t è t e , où ils son t rassemblés sous un 
DCBud. C e s r u b a n s ) en se séparant^ v îenoeut se fixer, Vun 
sur le milieu de la pas se , les deux autres à l ' end ro i t o ù s ' a t* 
tacbent les brides. O n emploie beaucoup de couleur éc rue 
p o u r les chapeaux e a é toffe . 1 
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S U R L ' E D U C A T I O N D E S FEMMES. 

Of! accuse toujours Ies femmes de beaucoup de défauts ; on 
ne pense jamjis à accuser l'éducation qu'on leur donne ; non 
q u e , comme autrefois, leur instruction soit négligée : la 
p lupar t , aujourd 'bni , sont instruites. Elles ont mèice des 
lalens remarquables; le trnips des femmes savantes de Mo-
lière est passé , Dieu merci ! les femmes de notre époque sont 
plus savantes sans être pédantes, mais leur éducation morale 
est-elle bien ce quelle devait être ? La place ne me permet 
pas de discuter cette grande question. J e dirai, en abrégé, 
qu'on a cherché dans tous les temps à les rendre plus ai-
mables que solides, plus coquettes que simples et naturelles, 
plus femmes du monde que femmes inlérieures. On ne paraît 
pas s'apercevoir du changement qui s'est opéré, depuis la ré-
volution, dans les mœurs des hommes : ils sont moins occu-
pés des femmes qu'autrefois ; les spéculations politiques et 
financières, le jeu même, à la honte de notre époque, en-
vahissent dans les salons les hommes de tout rang', de tout 
âge , et^ ne leur laissent pa.< de temps pour rechercher la s o -
ciété des femmes. Que sont devenues ces relations sociales 
purement l i t téraires, écoles du bon t o n , de l 'esprit , e t 
du savoir ,. q u i , avant la révolution, plaisaient égale-
ment aux deux sexes, les attiraient l'un vers l'autre , sans 
autre intérêt que le charme et les avantages de l'esprit. Puis-
qu'eufin les femmes ne sont plus l'âme exclusive de nos réu-
nions , il faut trouver un autre moyen d'attirer les hommes, 
de leur plaire, de les fixer près d'elles. Qui n'a pas, comme 
m o i , remarqué que les assemblées d'hommes sruls sont de 
plus en plus à la mode. Les hommes aiment h se réunir à 
diner, à se promener, à jouer entre eux, sans éprouver le be-
soin de la présence des femmes. La galanterie de la bonne 
compagnie, qui n'était ni de l 'amonr, ni positivement de 
l'amitié, mais une sorte d'attrait particulier pour b société des 
femmes, est inconnu de uos jours : rar, à moins d'étre'amou-
reux, on fait peu d'attention à elles, et on les compte pour rien; 

Quelles liaisons de nos jours pourraient être comparées i 
celle de M®' de la Sabliire avec J.a Kontaine, de M " ' Hclvér 
iJus avec Roucher , d'Alembert, ( lhampfort , La Hoche, Con-
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dorcfit, CabanU et aulres. Cette disposition des esprits et du 
siècle est bannie de nos mœurs : si quelques individus isolés la 
cherchent encore, c*est en vain; elle est perdue, peut-être 
sans retour. Le Français n'est plus le même ; les femmes doi-
vent donc prendre une autre position dans la société, et l i -
gner en talens utiles et agréables ce qu'elles sont forcées de 
perdre en frivolités, eu minauderies, et abandonner ces triâtes 
ressources à celles qui ne peuvent jamais s'en créer d'autres. 
Telles sont les réflexions que j'effleure ici, et qui m'ont été 
suggérées par Texcellent discours d'ouverture du cours-pra-
tique de lecture à haute voix de M. Galland ( i ) , en faveur de 
deux sexes. Il serait Irop long de faire valoir ¡ci Tutilité de U 
lecture à haute voix pour les hommes ; cet art est devenu in-
dispensable pour eux. S'il n'a été que trop négligé jusqu^à 
présent, on sentira de plus en plus la nécessité de ŝ y appli-
quer sérieusement. M. Galland réunit les qualités précieuses 
qui peuvent garantir à ses élèves tous les genres de succès; 
instruit sans pédantisme, sans prévention, ses talens unis à la 
raison, à la bonhomie, feront rechercher ses leçons de lecture 
à haute voix et de langue française, par toutes les personnes 
de l'nn et de l'autre sexe qui cherchent à s'instruire, en évi-
tant autant que possible l'aridité et l'ennui de la science. Le» 
hommes puiseront dans ses cours, comme dans ses leçons 
particulières, l'instruction solide et forte qui leur convient ; 
les femmes y trouveront réunies les grâces et l'amabilité du 
savoir. l \ ' G. 

THÉÂTRES. 

L E S O U V E N I R , 
O V Q U E L Q U E S S O J R L E S D ' U N E J O L I E F E M M E . 

' J E Q * a i m e |<AS ï m e p r o m e n e r s u r l e b o u l e v a r d de G a n t i , e l rep4]N-
d a n t j ' y v a i s de l e m p s e u t e m p s . Q u i p e u l d o n c n o u s o b l i g e r a i n s i k 

( t ) M . G a l a n d , p r o f e s s e u r d e b e l l e s - l e U r e s . , m e m b r e d e l a s o c i c l é 
g r a m m a t i c a l e d e P a r i s , a u t e u r d u Cours d'Education i» ¡'usogt des 
jeunes Demoiseties • demeurant rue S a i n t - l l o n o r c , n" entre le 
T a f a i s - R o y a l et l e s T u i l e r i e s , d o n n e ses c o u r s de l a n g u e f r a u ç a Î s e l c > 
m a r d i s , j e u d i s c l s a m e d i s de sept â n e u f h e u r e s d u s o i r . L e n e u v i è m e 
c o u r s est o u v e r t . I l d o n n e d e p l u s des l e ç o n s p a r l l c u l i c r e s de l a n g u e 
f r a n ç a i s e par le'e e l é c r i t e . 
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faire ce qui nous J e plait ? LA MODR ; et e*est f^énéraTement ^ l e e h 
elle que Ton voit tant de monde sur une certaine partie du Boule-
vard des Italiens. J 'y fus hier soir en sortant des Variétés :Lawaiher 
nouveau, )'csamina>s les personnes assises des deux côtà de l'étioit 
espace dans lequel on circule non sans peine, el je cherchais à devi-
ner d'après leurs ^gures, leurs goûls, leurs habitudes et même U . 
genre de leurs occupations. Il n'entre pas dans mon sujet de parler 
•uiourd'buc des diverses remarques que me fournirent mes observa-
liuns. ce prc^amhule sera même déjà trop long ; ¡e reviens donc aa 
Soutenir qui m'a fourni mon artlrle Mf i f /w. Je marchais déjà dcuuis 
quelque temps, et j'avais passé plusieurs fois devant un homme u u n 
ccvtain Âge, qui, bien que sur un seul sléce, tenait, par sa cîrcoQ-
férence , ropace nécessaire pour en placer deux facilement. Au papier, 
qu'il csaminail, el sur lequel je lus en léte BorvDKftSAU, el à 1 air 
renfrogné qu'il [irenait chaq^ue fois qu'il y ¡elait les yeui, chacun 
aurait ilit avec mui ; Si ¡'allau demain À la bourse , ¡efserais certain 
d*y retrouver celte Hgure. Un vieillard vint lui tendre U main : il ne 
le vit pas ou feignît Je ne pas le Vi»ir. AuprM de lui e'iait une femme 
charmante à laquelle U ne fesaît aucune attention, ce qui ¿at fît pen-
ser que cette d^me était son épouse. Cette |eune dame ouvrit pre'cifi-* 
tammeei U joli sac à fermeture de vermeil qu'elle tenait à U mam, 
e t , profitant du moment où elle crut que son mari ne la regardait 
pa>, elle glissa une pièce de monnaie dans la main du mendiant ; le 
gros homme qui l'esaminait du coin de l'ccii se lève tout k coup en> 
murmurant entre ses dents, et tous deux, montant en voiture , s 'é-
loignent aussili^t. A l'air de satisfaction qui bvillait dans le> yeux de 
cette charmante femme, il me semblait l'entendre se dire : Allons ! je 
n'ai pasiperdu ma soirée. Un sentiment involontaire, et dont je ne peux 
me rendre compte me lit prendre bieu vite la chaise qu'elle venait 
de quitter, lorsque je sentis un objet quelconque sous mon pied : me 
baisser fut l'ail'aite d'un moment, et jv rama^^aî un Souvenir fort joli 
qui, ik coup sùr, était tombe du sac ilc la dame dont j'occupais U 
place. était très-possible que la personne à qui il appartenait s'aper> 
^ut en rentrant chea elle de la perte qu'elle avait faîte, el je pen>ais 
que peut*-ètre viendrait—elle le re'damer : mais îl e&l minuit el plus, 
et je rentre chea moi. Ce souvenir, me dis—je alors, contient, pcut-
^tre quelques indices qui me roettrunt à même de le rendre demain ; 
|e l'ouvre donc : je le parcours. . . . • • mais rien ne me dîl ce que je 
désirais savoir. Plusieurs petites pages éeriiès contenaient des notes 
sur divers spectacles. L'ide'e me vînt de publier ces notes. 3*avais pour 
cela deux motifs; ¡e servais ma paresse, et ¡e fesais peuz-2ire con-
naUre k cette dame dans quelles mains étaient son souvenir: ¡e suivie 
donc aossitôt cette idée en copiant ce qui suit. * 

r T h é â t r e d k s Jzvnzs ë l è v s s , barrière de Roehechouact ( di-
manche 3$ avrK). Les deuv extrêmes se lourhent, dit-on ; je le croi-
rai» : après l'ennui vient souvent le plaisir. Nous avions été, mon 
mari et moi, dîner k Clîcnancourt, chex un de ses amis. Il y avait 
beaucoup de monde, de Ve'tiqueite ^ et alors pas degaîié: Pans était 
tout entier à la campagnc. Uéjà les tables de ¡eu étaient dressées, 
lorsqu*arriva heureusement Alfred, neveu de mon mari. Il proposa 
d'aller au Théâtre de M. Sevestre : on û\ d'abord des difBcnliés ; ce 
projet plaisait aux uns et non aux autres; il insista, et devint de plus 
en plus pressant k mesure qu'il s*aper^ut que cela me fesaît plaisir.. • • 
Alired est charmantl.... enfin on partit. Lapremiére pièce était jouée, 
cl la seconde, T a r t u f f e , était commencée : ce chef d'oeuvre a été re-
présenté avec assci d'ensemble. Mon mairi parlait de s'en aUer, lora-



^u^Alíred le persuada de rester pour entendre f dans Tope ra-com îq ne 
«les j a h u x , une jeune et joHe personne, WI^« FJorjVal. L'or^ 
<l)e5ire assez faible, composé d'un cjuatuor» commeuce une espéce 
d'ouv«'rture,e> le rideau se lève. J * a v a u e'te'un moment sar le point de 
regretter d'ét re restée, lorsque MtU Fioriva! parut sous J« costume de 
Fan<bette. Un dout muro^ure se fil entendre aussitôt dans Ja salle, et 
je ne pensais déjà plus à partir. Je voulus faire quel^iseï questions k 
AlIVeá iur cette actrice -, mais je ne pouvais en obtenir une seule pa^ 
parole ; ob! je lui rends justice, il est impossible dVcouter uo spec* 
taclc avec plus d'attention que lui. Mademoiselle Fiorirai chania , et » 
comme tous les autres spectateurs ¡e fus étooue'e de U purete' et de la 
fraîcheur de sa voix. £ i le a une bonne me'ihode, du goût et de l 'ex-
pression ; son jeu a de U erâce cl de la centillesse. ^ a u c o u p d 'ac-
trices, avec moins que c e u ^ s o o i applaudies lous Jes soirs sur de 
plus grands théâtres. 

• t.E COMPOKIVM ( i ) (lundi 26}. Mon mari avait îovite' quelquei 
personnes à dîner, et entre autres un habitant d'une petite vii e i 
trente lieues d*ici. La cofiversatjon roula sur les curiosités de Paris f 
ce qui arrive toujours avec. des étrangers. Oo parla donc du C ^ p o ^ 
tkium ' et monsieur« homme d'esprit el ÎDstruit ^ <]uoique provincia) ^ 
trouvait Impossible qu*un in strum eot |mI avoir des facuJie's potir ainsi 
dire humaines » en improvisant Jes variations d'un thème qui lui ae'té 
donné. Alfred lui proposa d'aller enieodrc le Componium : moû mari, 
qui était d*ass^z bonne humeur^ voulut nous y accompagner, el oous 
nous J rendîmes. La précision avec laquelle les divers morceaux furent 
exécutés ne nous étonna pas daos une roécanique ; cette précisioo doit 
exister ; mais fa pureté des sons » l'analogie de cts mêmes sons avec 
ceux dvs instrumens que Pinveiiteur a voulu imiter, oous ont f r i rp t s 
d'abord : quant aux Improvisations, elles nous ont émerveillées. Les 
dernières variations» cclles de la marche d'Alexandre, soal tout ce 
^ue j'ai entendu de plus joli , de plus harmonieux. — £h bieol Aion-
sieur, dis-jc en sortant à noire étranger, (]u'en peoscx-vous — J e 
pense, ^Xadame,que beaucoup de personnes seront comme rooi:á 
moins d'entendre, il est diiîicile d ' j croire. 

1 H K A T R E KOYAL. D E L ' O n É O N (mardi a ? ) . Depuis le j o u r de Tan 
je n^avais pas élé cbes la mère de mon mari, qui demeure tout près 
du Luxembourg; \*y allai dooc dîner aujourd'hui. Mon mari m'en sut 

f ;re', e i ,pour m'en témoigner sa satisfaction , il fit louer pour moi une 
uge â rOdéon» diaprés les conseils d'Alfred. On commençait Jet 

Trois Cenrtf^ prologue d'ouverture » lorst]ue nous arrivimes» el si 
txous n*eusslons pas eu une loge. Il nous eût étéimpossiMe de nous y 
^acer . ÂlCred y vesait , ainsi que mol, avec les plus grandes preven* 
tions conlre ce tbéâire, et je vois maintenant que nous avons vu tort : 
la soirée m'a beaucoup amusée. Nous avons assisié i trois spectacles 
dilTérens, sans sortir de cotre loge : et en variant ainsi son reperioi/« 
(Alfred m*a dit que c*étail le mot) ^ M. Bernard doit nécessairement 
ressusciter l'Odégn.Nous entendîmes donc deux scènes de Tumus, 
tragédie inédite de M. Picbat, non représentée , et qui ofTre de beaux 
vers : Erie—Bernard, dans le role d'Enee , a élé applaudi avec justice. 
Ensuite une scéne de comédie de M. 0i ipal^ , ^ r l bien jouée par 
David et Pcrrier, puis deux scène* d'opéra-com (que, doot la mq— 

/()Oa(»i<iBe a o a article iailittiv T ^ e ' a t ^ t «cnbl« « t d f r o î r (Cr« «oniAcré ^ ' « o « 
j e B »i |u« c m d«T«ir — — . . . . — 1. _ . . 

^ • i r ^ i p e v r e s t de«eair aaMÎi 
, ^r B^u p*t c ia d«T«ir »oe» &Ì1i>bc» « « l u iHr J« ioax Uw 

•i 6<lk» d* j ^ i t J t m / ñ € , 
{(Í9U ú» JttdaatíurJ 

j 
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• ¡ q o e , de M M . BOT e) d ieu et A u b e r t , est d igne de èe« d è u t compo)!* 
l eur» . M. BeroarfT, d i rec teur de l O d « o n , i t s i m o n t r é avec t a l eo t 
dao» Je rôle d a c h â t e l a i n ; mademoise l l e F l o r i g o y , n * a v i i i n u 
juger a u G y m n a s e , s^y est fai t e n t e n d r e aussi avec avantage ; mad^* 
loniselle I t r o h a a , don t Taccent et les maoiè res oo t rappelé À s*j m é -
p rend re m demoisel le Mloe t t e d u Vaudevi l le » a su l i t e r pa r t i d*un 
lor t pet i t rôle , et e o c h a o ï e r pa r la grâce et la gentil lesse de SOD ¡eu. 
D u p a r r a i est t rès -p la isant dans le rôle d u b o u r g c o u d*Herbe1iû , q u i 
n e veut pas me t t re les pieds k TOdéoD , parce q u ' o n Ta joué dans U 
f^o^oge à Dieppe : s o n a m i S i m o n , que représente S a m s o n , Ty con* 
dui t par f use ) et le^ fait assister a u t répét i t ions de la t r agéd ie , de la 
eometHe et de l ' o p é r a - c o m i q u e ; tel eat le f o n d d u prologue. D*Her~ 
be l i l i , s i l i ^ f ^ t c o m m e l*a été le p u b l i c , p romet de f r r i iueu te r l 'O-* 
déon : le pâftUe serait dans son lort s*il n*eo fesaît pas ai iUnt . 

T H E A T K E DE L \ P O R T C - S A I K T - M A R T I K ( m e r c r e d i A8) . D e p u i s 
l u n d i (M'.^ârhfk dans les sa lons des débuts k ce théâtre de m a d e m o i -
selle J o u m ^ d a n ^ les Krètes à l'épreuve : ont de mes a m i e s y ava i l 
fa i l louer u n e l o g e , et i* j f u s ce soir avec elle. Les éloges que Ton 
d o n n e ï ceUe ar i r ice n e soot pas exagérés : elle di t h ieo • elle a de la 
»ensibili ié sans a ^ e c t a l i o n , Tusage de la s c è n e , en u n m o t c*est' u n e 
c h a r m a n t e actr ice : m a d a m e Di. 'rval et elle peuven t ( t re r ega rdées 
c o m m e les d e u s plus f e r m e s appuis d u théâ t re de la Po r t e S a i n t -
Mar l in . 

VARIÉTÉS ( j eud i 29) . Représen ta t ion a n bénéfice de m a d a m e B a r -
roye r . » 

l e i se finissent les notes d u S o u r e n i r , et mes f o n d i o n s de copiste. 
U me reAte 4 r e n d r e compte de la représenta t ion ^u i eut l iea h ie r so i r 
aux Variétés , et c^est c e q u e je vais essayer de fa i re . Le spectacle était 
composé du Désespoir a e Joe risse, où B r u n e i est si comique . Ce 
g e n r e d 'ouvrage est passé d e m o d e , ma i s il se t rouve e n c o r e , el il se 
t r o u v e r a tou jour s que lques Jocrisses . D u Consent, impor ta t ion du 
ihéâ t r e S a î n t - M a r i i n , joué avec ta lent pa r Po( ier , b ten secondé par les 
autres acteurs. Ce t t e pièce cependan t ne mér i ta i t pas T h o n n e u r q u ' o n 
v i en t de lui Taire en la t r anspor tan t a u i Variétés. Les Ouvriers, la 
nouveauti! aciuelle dis cc tliéàtrc« vint ensui te . C'est u n tab leau v ra i 
des m<T'urs d ' u n e classe de la société ; mais ' cette vérité ne peut ê t re 
appréciée par tnut le m o n d e . T o u s les ac teurs y mér i t en t des éloges. 
L n i i n le spectacle »'est t e rminé par tes Habitcns des Landes ^ oCi 
B r u n e t n 'a pas cessé d^eaciter le r ire dans son râ le de T t a m b U n . 
M a e u r i e r , l agile et ^racieu!i M a a u r i e r , a été for t b ien dans u& des 
rôles d ' un hubi tan i des L a n d e s , et son pas d 'anglaise a enlevé tous Sel 
lulTraaes. 

® C. de M . 

N. lì. N o u s g a r d o n s avec so in le Souv&nir d o n t no t r e rédac teur 
vient de «lonner u n é t i r a i t , pou r le r endre i la personne i q u i il ap-

Eart ient . N o u s la pr ions doue de vouloir b ien !e fa i re réc lamer a u 
ureau de noire j o u r n a l , e n le iesan t dés igner , et nous nous empres-^ 

serons de le l u i restituer» 
O . T, Direçtriçe du Petit Courrier, 

j4 ce Nume'ro est finte ia Planche 91 S. 

I m ^ l m e r i e ' d e DONDSY-DLTHB , rue S t.* L o u i s , No a u M a r a i i . 




